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La Société Populaire de Périgueux 

PENDANT LA RÉVOLUTION 



Certes l'histoire de la Révolution, dans ses 
grandes lignes, n'est plus à faire. D'érudits 
historiens ont su faire revivre ces époques 
d'un autre âge pendant lesquelles l'homme 
combattit pour sa liberté. 

Quel est celui pourtant qai ne lirait avec 
intérêt, l'histoire locale de ces années trou- 
blées ? Quel est le vieux Péri gourd in qui ne 
serait heureux de retrouver, réunies en quel- 
ques pages, les actions qu'accomplirent ses 
pères en ces jours de fébriles résolutions ? 

L'on ne peut, en effet, déduire les efforts de 
la province, de ce qai se passait à Paris. 

L'ancien régime avec sa législation féodale, 
ses tribunaux inférieurs et la jurisprudence 
de ses cours souveraines, pesait fortement 
sur les provinciaux ; le sentiment de la nature 
humaine outragée excitait leur co'ère et la 
Révolution n'a pas eu toujours chez eux, les 
mômes caractères qu'à Paris. 

Pour faire connaître un peu à mes chers 
concitoyens l'histoire de Périçrueux pendant 
la Révolution, j'avais témérairement entre- 
pris de réunir dans un petit livre, les quelques 
documents que me fournissent les archives 
municipales, et j'avais, dans ce but, commencé 
à amasser des matériaux. 

J'en étais resté là, mais un article récent de 
l'Avenir, relatif aux Sociétés Populaires de 
la Dordogne et h l'intérêt que présenterait la 
publication, par extraits ou par analyse, 
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des documents que contiennent leurs regis- 
tres de délibérations, m'a remémoré mon 
sujet, que je suis tout heureux aujourd'hui de 
ramener à exécution. 

L'article que j'ai vi3é et qu'a publié V Avenir 
de la Doraogne (n° 275 du 2 octobre 1906), 
déclare que « parmi les documents inédits 
» relatifs à la Révolution française, il en est 
» peu qui intéressent l'histoire de l'esprit 
» public et l'évolution de la France à cette 
» époque, autant que les registres des Sociétés 
» populaires ». 

On trouve, dit il, dans ces registres, « des 
» manifestations relatives h tous sujets de 
» politique extérieure et intérieure ». Il ter- 
mine, en engageant vivement ceux que les 
questions politiques et historiques ne laissent 

Sas indifférents, à sauver de la destruction et 
e l'oubli, des documents aussi capitaux, à 
les signaler aux chercheurs, en publiant une 
brève analyse de leur contenu dans la presse 
locale. 

Pour faire acte de citoyen, et pour être utile 
aux chercheurs, je vais donc publier des 
extraits des procès-verbaux des séances de la 
Société Populaire de Pèrigueux. 

Pour éclaircir ces extraits, je les ferai sui- 
vre de quelques notes, et si le lecteur ne se 
trouve pas suffisamment éclairé par elles, 
qu'il me pardonne en songeant à l'aridité de 
la tâche pour un si modeste ouvrier. 

Ma part personnelle dans ce travail est 
d'ailleurs bien mince, elle consiste surtout à 
analyser de trop prolixes discours quelquefois 
peu intéressants, à résumer en quelques mots 
d'oiseuses et interminables discussions, à 
supprimer des formules qui se retrouvent au 
commencement de chaque séance, comme (la 
séance s'ouvre par le chant de la Marseillaise), 
ou (on adopte le procès verbal de la dernière 
séance). 
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Souvent, cependant, j'ai conservé des dis- 
cours entiers qui permettront de juger ceux 
que j'aurai écourtés, ou simplement analysés, 
et j'ai presque toujours conservé la forme de 
langage si particulière de cette époque et 
quelquefois même l'orthographe. 

Je crois, maintenant, Te lecteur suffisam- 
ment prévenu, pour comprendre ce que peut 
être ce modeste travail, pour lequel, je l'es- 
père, son indulgence me sera acquise. 



* 
* * 

La Société des Amis de la Constitution, qui 
avait adopté ce nom au lieu de celui de Club 
breton, prit aussi le nom de Club des Jaco- 
bins, lorsqu'elle quitta Versailles, le 6 octo- 
bre 1789, pour s'établir à Paris dans un an- 
cien couvent de moines domiaiciias, vulgai- 
rement appelés Jacobins. 

Cette Société avait, depuis quelque temps, 
régularisé son existence en adoptant un rè- 
glement tant pour l'admission de ses mem- 
bres que pour la forme des délibérations ; elle 
avait un organe de publicité dans le Journal 
des Amis de la Constitution. 

Le talent des orateurs affectés à cette 
Société donnait aux débats le plus vif intérêt ; 
aussi ne tarda -t-slle pas à devenir le centre 
d'un grand mouvement politique. On y discu- 
tait avec la plus grande liberté de langage 
et sans s'arrêter aux considérations person- 
nelles, les projets soumis à la représentation 
nationale* 

Le Club des Jacobins était alors tout puis- 
sant et il exerçait une telle influence sur les 
délibérations de la Convention, que cette 
dernière se contentait le plus souvent d'enre- 
gistrer les décisions prises par le Club des 
Jacobins. 
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Après l'invasion des Tuileries parle peuple, 
dans la journée du 20 juin, l'autorité royale 
n'existait plus que de nom. Aussi, à partir de 
ce moment, on voit les Jacobins prendre une 
attitude plus hardie et afficher déjk la préten- 
tion de donner l'impulsion au mouvement 
révolutionnaire : 

Ils agissent, disent MM. Bâchez et Roux (Bâchez 
et Roux, Histoire Parlementaire, L. XV, p. 266), 
comme des pouvoirs de l'Etat ; ils surveillent, 
prévoient, proposent des projets d'administration ; 
ils se sont saisis de l'initiative à laquelle la Consti- 
tution n'avait point donné de place parmi les pou- 
voirs qu'elle avait constitués. Il fut heureux que 
cette Société se trouvât : ni le ministère, ni la 
législative ne pouvaient accomplir le rôle dont elle 
se chargea. Ainsi toujours nous les verrons devan- 
cer les corps constitués jusqu'au moment où ils 
présideront aux actes extraconstitutionnels qui 
brisèrent le trône et préparèrent la République, les 
Jacobins sont en ce moment les vrais administra- 
teurs de la Révolution. 

De nombreuses sociétés s'étaient organisées 
dans les départements, à l'image de celle des 
Jacobins, à laquelle elles se rattachaient, et 
qui prenait à leut égard le nom de Société 
itère. A la date du 7 mars 1791, on comptait 
déjà, dans les différentes villes de France, 
229 sociétés affiliées à celle des Jacobins. Ces 
sociétés avaient pour programme de propager 
la déclaration des Droits de l'Homme et du 
Citoyen. 

Des divergences d'opinions se manifes- 
tèrent de bonce heure dans le Club même 
des Jacobins ; une scission éclata dès 1790 : 
Mirabeau, Sieyès, Lafayette, Chapelier, Rœde- 
rer, Talleyrand, fondèrent La Société patrio- 
tique de 4789, qui devint plus tari Club des 
Feuillants. 

L'établissement des clubs et des sociétés 
populaires ne fut d'abord qu'une pure tolé- 
rance de l'administration : aucune loi ne 
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garantissait ni ne réglementait le droit de 
réunion. Aussi de nombreuses sociétés qui 
s'étaient fondées furent dissoutes, puis ensuite 
rétablies. 

Bien que ce qui précède ne s'applique pas 
à la Société populaire de Périgueux, à mon 
avis, il était, je crois, utile de le mentionner 
afin de donner an lecteur, une idée de ce 
qu'étaient ces sociétés politiques qui jouèrent 
un rôle si considérable pendant la Révolu- 
tion. 

B. POUMEAU. 
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Sera D. 13. (Registre.) 

7 Nivôse an III. - 8 Fructi vor an III (35 feuilets) 
(27 décembre 1794 — 25 août 1195). 

Présidence de Grand. 

Séance du 87 Nivôse an 111 (P. 1.) 

Lecture de la correspondance. La Société 
décide de prendre une patt active à la fête 
anniversaire <fo la Juste punition du dernier 
tyran des Français. Sur la proposition d'un 
membre, les corps administratifs seront invi- 
tés à pourvoir le plus tôt possible de linge et 
de couvertures les malheureux qui sont dans 
l'hospice national. Une représentation donnée 
en faveur des indigents a produit 88 fr. 10, 
tous frais payés. Plusieurs membres manifes- 
tent leur étonnement de ce que la représenta- 
tion de la Comédie, donnée en faveur des 
indigents, n'ait pas plus rapporté. Ils deman- 
dent que dorénavant le prix d'entrée soit élevé 
à c 40 sous ». 

Présidence de Grand. 

Séance du %9 Nivôse an III (P. 1 ) 

La séance est ouverte par la lecture des 
procès- verbaux des deux séances précédentes, 
qui sont adoptés. 

L'une des séances visées est contenue dans le 
précédent registre des délibérations de la Société. 
Nous n'avons aux archives municipales qu'un uni- 
que registre de la Société populaire, celui qui fait 
l'objet de ce travail ; les autres ont disparu. 
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Les procès-verbaux contenus dans le registre 
série D. 13, sont loin d'être aussi intéressants que 
les précédents. Bn effet, la loi du 29 septembre 
1791 — qui fut abolie le 13 juin 1793 — interdisait 
ces Sociétés d'avoir une existence politique et leur 
ôtait toute action sur les pouvoirs publics. C'est 
pourquoi la lecture des papiers publics et les 
nouvelles officielles remplissaient presque unique- 
ment les séances. 

Pour se faire une idée exacte de l'importance des 
affaires qui se traitaient au sein de ces Sociétés, 
je conseille vivement le lecteur de lire l'ouvrage de 
M. Eugène Le Roy, l'auteur si apprécié de Jacquou 
le Croquant, du Moulin du Prau, etc. (La Société 
Populaire de Montignai pendant la Révolution 1795- 
4794. Bordeaux, Imprimerie du Sud-Ouest, A. 
Delagrange.). 

Quelques membres manifestent leur éton- 
nement de ce que plusieurs collègues man- 
quent. On adopte une proposition qui invite 
le président à convoquer une assemblée extra- 
ordinaire pour inviter tous les membres à être 
plus exacts. 

Présidence de Grand. 
Séance du 5 pluviôse (P. 2.). 

Lecture d'une adresse du représentant du 
peuple Bordas aux habitants des campagnes 
pour les éclairer sur les dangers du fanatisme 
et les inviter h se teair en garde contre les 
manœuvres perfides qu'on emploie pour le 
réveiller. 

Un membre fait remarquer qu'il y avait peu 
de monde à la fée donnée dans la salte Déca- 
daire à l'occasion de l'anniversaire de La juste 
punition du dernier tyran des Françiis « ce 
» qui signifie que la royauté a encore de 
» nombreux adeptes dans cette «ville. » On 
donne lecture des nouvelles ; les victoires 
remportées au Nord et aux Pyrénées sur les 
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tyrans coalisés excitent les plus vifs applau- 
dissements. 

Bourguissou Picard, adjoint à l'inspecteur 
en chef des fourrages, dénonce les manœu- 
vres perfides qui sont employées pour ré- 
veiller le fanatisme; s'étant transporté, dit-il % 
dans la commune d'Abjat et parlant h un 
officier municipal, « celui-ci lui dit qu'on 
» allait bientôt leur donner des prêtres, que 
» le lendemain, jour du cid. dimanche, son 
» conducteur ayant manifesté son étonne- 
» ment de ce qu'il venoit de voir beaucoup de 
» monde rassemblé dans l'église avec des 
» ornements de prêtres stalés sur l'autel et de 
» ce que on avoit pas fait transporté ces or- 
» nements au district, une femme qui était 
» présente avoient répondu que ces orne- 
» mente leurs apparteuoient, et le municipal 
» avoit répété ce propos de la veille, que les 
» piètres alloient bientôt revenir dans les 
» paroisses. Le môme jour s'étant transporté 
» dans la commune de Savigoac, môme dis- 
» trict, il avoit vu beaucoup de monde ras- 
» semblé autour d'un arbre qu'on voulait 
» planter, que s'étant retiré avec des officiers 
» municipaux avec qui il avoit affaire, et leur 
» ayant demandé à quoi s'oceupoit se monde 
» rassemblé, ceux ci lui avoient dit qu'on 
» replantait une croix, et sur la surprise 
» qu il témoigna de ce qu'on rétablissoit les 
» signes du fanatisme, un individu qui étoit 
» présent et qu'on lui dit ôtre un prêtre, lui 
» présenta un espèce de papier nouvelle où 
» il estoit question disait il, de faire punir 
» ceui qui avoient dégradé, ou détruit les 
» monuments publics, et que par conséquent 
» on ne pou voit trop s'empresser de rétablir 
» les croix ». 

Sur la proposition d'un membre, il est 
arrête que Ces faits seront dénoncés au repré- 
sentant du peuple Bordas. 
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Présidence de Dupont 
Séance du 7 pluviôse (P. S.) 

Lecture du bulletin de la Convention qui 
offre le détail du succès de nos armées du côté 
du Nord. 

La Société se préoccupe des secours à 
donner aux indigents. Lacharmie, oncle, fait 
l'envoi de 100 francs pour leur être distribués. 
Lecture d'une lettre de Pcyssard, qui annonce 
la prise d'Utrecht. 

On remarque qu'à chaque séance, la Société 
s'occupait activement du soulagement des malheu- 
reux. 

Au début de la Révolution, alors que l'assistance 
publique n'avait encore reçu aucune organisation, 
les Sociétés populaires furent des premières avec 
les Cordtliers à s'occuper du grave problème du 
paupérisme. (Ouvrage à consulter : Misère et 
Assistance, Ch. Durand, imprimerie Joucla, 1904.) 



Présidence de Grand 

Séance du 44 pluviôse (P. 3.) 

Lecture d'une nouvelle lettre de Peyssard 
annonçant la conquête de la Hollande. 



Présidence de Grand. 
Séance du 45 pluviôse. (P. 3.) 

Lecture d'un arrêté du représentant du 

Seuple Bordas sur la facilité des transports et 
'un discours qu'il a prononcé à Bordeaux 
contre la royauté. 
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Présidence de Grand. 
Séance du 47 pluviôse. (P. 4.) 

La municipalité écrit qu'elle s'est toujours 
préoccupée des indigents. Un membre pro- 
pose d'afficher à la porte de la sa) le, un ta- 
bleau contenant les dons faits à la Société 
pour ôter tout prétexte aux malveillants. 

Le citoyen Ghaminade demande à se ren- 
dre compte des fonds qu'on lui a confiés pour 
le transport des bustes de Barra et Viala. 



Présidence de Grand. 
Séance du 49 pluviôse (P. 6.) 

20 membres iront dans la salle des séances 
de l'administration du district pour la célé- 
bration de la fêle du malheur. On dénonce 
plusieurs fermiers des domaines nationaux 
qui ont laissé des biens à ensemencer afin de 
se partager la semence. 

Chaminade produit son compte relatif à la 
collecte qui a été faite pour la construction 
d'un vaisseau. Oallioa, ingénieur en chef, 
envoie un assignat de 23 fr. pour une collecte 
faite en faveur des indigents. 



Présidence de Granb 
Séance du 20 pluviôse (P. 5.) 

Le citoyen Sauveroche jeune, blessé pour 
la défense de la patrie, est admis membre de 
la Société. 

Nouvelle collecte au profit des indigents. 



Présidence de Dalbi 

Séance du 24 pluviôse (P. 6.) 

Le c. Freyssinol est admis membre de la 
Société. 
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La lecture des nouvelles apprend que l'on a 
renversé la statue de Marat au théâtre de la 
rue Feydeau. « Les mouvements d'indigna- 
» tions se manifestent. Animée des plus vifs 
» sentiments de respect pour le décret de la 
» Convention, la Société ne voit que l'avi- 
» lissement de la représentation nationale 
» dans Pacte de mépris exercé contre l'image 
» d'un représentant du peuple dans le sein de 
» qui son amour brûlant pour la liberté diri- 
» gea le fier assassin de la tyrannie et du 
» despotisme ; d'un représentant du peuple dont 
» les efforts redoublés pour l'établissement de 
» la douce égalité servirent k l'indiquer comme 
» une des victimes qui doivent être immolées 
» par les mains sacrilèges des vils suppôts du 
9 despotisme ; d'un représentant du peuple 
9 dont la mémoire fut consacrée par un décret 
9 solennel, elle arrêta, en conséquence, à 
9 l'unanimité, que décadi prochain, jour au- 
9 quel elle célébrera, dans son sein, la fête du 
9 malheur, il sera rendu de nouveaux hon- 
» neurs à l'image de Marat, dont elle décore 
9 le lieu de ses séances, dont elle a fait un 
9 objet de vénération, et qu'il sera payé un 
9 nouveau tribut d'éloges à ce martyr de la 
9 liberté ». 

Un membre demande que la municipalité 
soit invitée à faire disparaître « les grosses 
pierres saillantes qui servent à dresser la 
guillotine, aspect d'autant plus désagréable 
qu'il semble que cet instrument de mort soit 
toujours en permanence dans cette commune. » 

Un membre fait observer que la fête du 
malheur doit dire célébrée décadi prochain ; 
il désire que la Société populaire c concoure 
de tout son pouvoir pour la rendre plus 
auguste 9. 

c Citoyen, dit-il, le meilleur moyen de célé- 
brer la rete du malheur c'est de secourir les 
malheureux ». 
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La Société décide d'employer tous les 
moyens qui sont eu son pouvoir à la réussite 
de la fête et arrête qu'une somme d'argent 
sera prise sur les fonds de sa caisse. 

La mémoire du célèbre tribun, l'ami du 
peuple, connut successivement l'honneur et 
l'insulte. 

Nous Usols dans Décembre- Alonnier : 

La mort de Marat, survenue le 14 juillet 1793, 
fut considérée comme un malheur public ; un 
grand nombre de sections se présentèrent le len- 
demain à la Convention pour déplorer ce deuil 
public ; son corps fut embaumé et exposé publi- 
quement. David le peignit à ses derniers moments, 
et ce tableau fut placé dans la salle législative. 
L'Assemblée entière assista à ses funérailles ; des 
arcs de triomphe, des mausolées publièrent son 
apothéose; d'un bout à l'autre de la France, on 
promena son buste dans des processions patrioti- 
ques ; les poètes le célébrèrent à l'envi, et son 
amitié devint un titre de recommandation irrécu- 
sable. Les honneurs du Panthéon lui furent décer- 
nés, et son buste remplaça, dans ce temple, celui 
de Mirabeau. Ces mesures, décrétées deux mois 
après la révolution du 9 thermidor, achèvent de 
montrer parfaitement quel fut le caractère de cette 
révolution. Cependant un décret du 8 février 1795, 
en déclarant que les honneurs du Panthéon ne 
seraient plus décernés à un citoyen que dix ans 
après sa mort, chassa Marat du Panthéon ; et par 
une proclamation qui ajoute une honte de plus à 
ceUes dont se souilla la réaction à cette époque, 
les restes de Marat furent jetés dans un égout de 
Montmartre. 



Nivôse an III -8 Fructidor an m. 
(27 Décembre 1794-25 Août 1795). 



Séance du 23 Pluviôse (P. 6). 
Présidence de Laoharmie. 

Un membre dénonce les fermiers € qui rui- 
nent les vignes en leur sapant tr jp de bois. » 
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Suivent plusieurs pages blanches. 

Depuis cette date jusqu'au 30 germinal an III, les 
procès-verbaux des séances de la Société ne furent 
plus enregistrés. Cette lacune est fort regrettable. 
A la séance du 30 germinal, un membre se plaint 
amèrement de ne pas voir figurer sur ce registre 
les procès-verbaux des délibérations de la Société, 
et demande à l'assemblée de vouloir bien c cen- 
» surer Lacharmie pour avoir négligé de rédiger un 
» procès-veibal dont il était chargé depuis long- 
» temps. » 

(Voir le registre D 5 n° 1. — Arrêtés du corps 
municipal du 8 ventôse an II au 11 brumaire an IV. 
— Lettre du représentant du peuple Chaumié invi- 
tant la municipalité à remettre les registres, titres 
et papiers appartenant à la Société Populaire. P. 
80-81-82.) 



Séance du 30 Germinal ah III. (P. 14 ) 
Présidence de Bardbl. 

On invite à se tenir calme un C, de la tri- 
bune, qui troublait rassemblée. Le C.Georges, 
qui a insulté un commissaire, membre de la 
Société, sera dénoncé au juge de paix, c La 
» Société témoigne spontanément son indi- 
» gnation contre les malveillants qui se glis- 
» sent depuis quelque temps parmi les bons 
» citoyens des tribunes pour y exciter ie dé- 
» sordre et empêcher les discussions impor- 
» tantes dont s'occupe la Société poar l'intérêt 
» de la patrie. » 

On renouvelle le bureau, qui est ainsi cons- 
titué : 

Président: Lanxade ; secrétaires: Desmont, 
Grand, Barreaud. 
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Séance du 2 floréal (P. 15.) 
Présidence de La.nxàde. 

Uq membre expose que plusieurs citoyens 
désireux de connaître les dispositions conte- 
nues dans Pacte de paix conclu entre la Répu- 
blique française et le Roi de Prusse, deman- 
dent la lecture des articles de cet acte de 
paix. 

Lettre du représentant du peuple Peyssard 
disant que la Convention s'occupe des mesures 
à prendre pour réprimer le fanatisme qui fait 
des progrès dans quelques départements, 
surtout dans le district de Nontron, et invi- 
tant c la commuue de Périgueux à rester 
» toujours ferme et inébranlable dans ces 
» circonstances pour déjouer les manœuvres 
» perfides du fanatisme et du royalisme. » 

Le C. Chambon est invité à prêter une sta« 
tue de la liberté. Le G. Baillez explique que 
cette statue est trop grande et ne peut entrer 
dans la salle. On décide de faire faire une 
statue de la liberté pour être placée dans la 
salle des réunions. 



Séance du 4 floréal (P. 16.) 
Présidence de Lànxadb. 

Un C. fait coonaîtte les inconvénients qoi 
pourroit résulter de la trop grande facilité 
avec laquelle la Société admet les étrangers 
à ses réunions. La discussion s'ouvre sur la 
question suivante : les femmes non sociétaires 
seront-elles admises à assister aux réunions 
de la Société ? Plusieurs orateurs sont d'avis 
qu'elles doivent avoir cette autorisation. Un 
d'eux s'exprime ainsi : 

t C'est une marque de déférence qui leur 

* est due. Les Grecs et les Romains qui nous 

* ont précédé dans la carrière de la liberté 
» leur assignoient une place distinguée dans 
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» leurs fêtes et dans leurs assemblées ; elles 
» en faisoient le plus bel ornement. Nul 
» inconvénient du reste de les admettre, puis- 
» qu'elles n'ont pas voix délibérative. » 

Il est tout d'abord arrêté que chaque mem- 
bre aura le droit de faire entrer une citoyenne ; 
mais plusieurs membres s'inspirant des règle- 
ments précédents et invoquant l'exiguïté de 
la salle demandent le iefus de cette autorisa- 
tion. Eh conséquence, la Société arrête que 
nul n'entrera dans la salle s'il n'est sociétaire 
ou muni d'une carte d'entrée/ 

Sont proposées comme membres de la So- 
ciété : les citoyennes Lafon et ses sœurs, la 
Jeanne et l'Ànnissou, les c. Dartenset et 
Lamuchée. 

Après la lecture des nouvelles, un membre 
demande la parole et s'exprime ainsi : 

c Vous venez de vous convaincre, ainsi 
» que moi, que les fanatiques et les amis de 
» la royauté conspirent sur tous les points de 

* la République pour perdre la liberté et 

* l'égalité que nous avons conquises par cinq 
» ans de travaux et de sacrifices. Des troubles 
» suscités par eux éclatent au Nord, au Midi. 
» Paris est le théâtre de leurs affreuses cons- 
» pirations. L'Assemblée Nationale, frappée 
» des dangers qui menacent la patrie, a fixé 
» une séance extraordinaire pour conjurer les 
» orages politiques. Elle a fait un appel aux 
» bons citoyens de Paris. Cet appel a retenti 
» dans mon cœur, il aura aussi retenti dans 
» les vôtres. Les patriotes de Périgueux, 
» comme les patriotes de Paris, comme ceux 

* de la France entière, ne seront point sourds 
» à la voix de la patrie. Si jamais la malveil- 

* lance parvenoit à l'attaquer, comme eux, 
j enfin, ils sauront mourir pour la cause de 
» la liberté. Tels sont les sentiments qu'a 
» fait naitre en moi la lecture des nouvelles ; 
» s'ils sont aussi les vôtres, comme je n'en 



Digitized by 



Google 



- 16 



» saurai douter, car ainsi que moi l'honneur 
» de la patrie vous anime et vous enflamme, 
» je demande que noua les exprimions dans 
» une adresse à la Convention Nationale ». 

Cette proposition, mise aux voix, est adoptée 
à l'unanimité. 



Séance du 6 'floréal (P. 17) 
Présidence de Li.nxa.de 

On admet plusieurs citoyennes comme so- 
ciétaires. Un membre expose que beaucoup 
de citoyens se dispensent volontairement 
d'arborer la cocarde nationale. Il propose 
d'inviter la municipalité à faire respecter la 
loi et à observer que tous les citoyens arbo- 
rent cette décoration. 

Un autre membre fait remarquer que ce 
n'est pas seulement dans cette commune que 
les plus perfides manœuvres se pratiquent 
pour empêcher que ce signe de notre liberté 
soit solennellement porté ; il assure que 
beaucoup de c. des campagnes sont iaduîts 
en erreur par les royalistes et les fanatiques. 
Il remarque également que les citoyeones et 
les c. qui assistent aux réunions y viennent 
souvent sans cocarde. Il propose qu'à l'avenir 
personne ne s ni admis dans le sein de la 
Société, s'il n'est pas décoré de la cocarde. 

La municipalité n'tttendit pas ces observations 
pour inviter les habitants à se parer de la cocarde. 
En effet, le 11 juin 1792, elle prit l'arrêté suivant : 

c La municipalité assemblée, considérant 
que plusieurs habitants de cette ville s'obsti- 
nent à ne point porter la cocarde nationale, 
que ce mépris affecté de l'emblème sacré de 
notre liberté donne lieu à des rixes d'autant 
plus inévitables que ceux qui les provoquent 
sont dignes de l'animadversion de tons les 
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bons citoyens, qu'elle se rendrait coupable en 
employant par tous les moyens d'y obvier qui 
sont en son pouvoir, ouï le procureur de la 
commune, défend à tout citoyen de parottre 
en public sans cette décoration caractéristi- 
que de l'homme libre, sous peine d'être arrêté 
et puni comme perturbateur du repos public. » 

(Arch. munie, registre des délibérations du corps 
municipal, série D 1, page 182.) 

Ces recommandations ne furent pas longtemps 
suivies. Ainsi que nous venons de le voir, la Société 
populaire, s'émouvant de l'indifférence des citoyens, 
invita la municipalité à faire respecter la loi. Elle ne 
tarda pas à le faire et prit l'arrêté dont la teneur suit : 

Séance publique du 49 floréal an IIL 
Pr. Àudebert fils, maire. 

« En exécution du décret de la Convention 
Nationale du 27 septembre 1794, et de l'arrêté 
de la municipalité du 4 nivôse de l'an II de la 
République ; 

La municipalité, considérant qu'au mépris de 
la loi ci-dessus visée et de ses divers arrêtés et 
proclamations, plusieurs citoyens et citoyen- 
nes négligent de se décorer de la cocarde tri- 
colore ; ne la place pas ostensiblement, que 
leur conduite annonce plutôt une insouciance 
criminelle qu'un attachement aux emblèmes 
de la liberté et aux soumissions aux lois. 

La municipalilé, ouï le requérant procureur 
scindic, invité tous ses concitoyens et conci- 
toyennes de se parer de cette marque qui carac- 
térise les vrais amis de la chose publique, et 
leur déclare qu'elle maintiendra avec sévérité 
l'exécution du décret du 27 septembre 1794, 
en faisant mettre en état d'arrestation pendant 
huit jours tous ceux qui n'en seront pas pour- 
vus, et pendant un mois en cas de récidive. • 
(Archives M les , D 5, n° 1, page 91.) 
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Ce signe de nationalité, adopté par différents Etat», 
fut mis en usage au dix-septième siècle. A défaut d'uni- 
forme, on se serrait de cocarde pour se distinguer 
dans le combat. Mais ce signe ne fut jamais uni- 
forme. 

La cocarde cesse d'être un insigne militaire pour 
devenir, avec le bonnet rouge, un symbole révolu- 
tionnaire. Les citoyens et les soldats portaient éga- 
lement la cocarde. 

Quelques jours avant la prise de la Bastille, le 
12 juillet 1789, après une harangue de Camille 
Desmoulin au Palais Royal, des patriotes décidés à 
prendre les armes pour soutenir l'Assemblée natio- 
nale menacée par le gouvernement, cueillirent des 
feuilles d'arbres qu'ils attachèrent à leurs cha- 
peaux en guise de cocarde ; d'autres citoyens 
substituèrent à la branche de feuillage un nœud 
de rubans verts ; d'autres encore portaient la 
( cocarde verte et blanche, pour indiquer à la fois 
leur sympathie pour la Révolution et leur atta- 
chement à la Cour. Mais on se souvint bientôt que 
le vert était la livrée choisie par le comte d'Artois, 
le prince le plus impopulaire de la famille royale 
et l'on renonça à ce signe de ralliement. Le 14 juil- 
let, les électeurs assemblés & l'Hôtel de Ville pres- 
crivoient aux citoyens armés, la cocarde rouge et 
bleue, conformes au blason de la ville de Paris. Le 
17 juillet, on y ajouta le blanc, qui était la couleur 
officielle de la cocarde de l'armée. 

Le même jour, cette cocarde était présentée au 
roi, qu'il attachait lui-même à son chapeau, aux 
acclamations de la foule assemblée sur la place de 
Grève. Dès ce moment, la cocarde tricolore rem- 
plaça la cocarde blanche et représenta les couleurs 
nationales. Les drapeaux et les étendards ne furent 
ornés d'abord que de simples cravates tricolores ; 
en 1792, le fond même des enseignes représenta les 
couleurs nationales. 

La décision du Comité de l'Hôtel de Ville ne fut 
pas acceptée sans donner lieu à des manifestations 
des différents partis politiques ; les jeunes patrio- 
tes avaient adopté d'énormes choux où le blanc 
était caché, tandis que le rouge et le bleu étaient 
très apparents ; les aristocrates, au contraire, des- 
sinaient à peine le" rouge et faisaient saillir le blanc. 
Ces distinctions amenaient des rixes journalières. 
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(Prudhomme, Journal des Révolutions de Paris, 
n° 13.) 

Sous la République, un décret du 21 septembre 
1793, imposa aux femmes mêmes, sous peine 
d'être traitées comme suspectes, l'obligation de 
porter la cocarde, insigne de fraternité entre tous 
les citoyens. 



Présidence de Lànxadb 
Séance du 7 floréal an 111 (P. 17). 



Uû membre expose que le discrédit des 
assignats s'accentue de plus en plus ; que les 
denrées de première nécessité atteignent un 

Erix si élevé que le malheureux ne pourra 
ientôt plus se les procurer. 



Présidence de Lànxadb 

Séance du 9 floréal an 111 (P. 48). 

La citoyenne Maurice et le citoyen Mire- 
mont sont élus membres. Un membre ob- 
tient la parole et dit que les ennemis de la 
chose publique s'agiteût pour porter atteinte 
à la liberté, « que les fanatiques et les roya- 
listes aiguisent leurs poignards pour renver- 
ser le signe chéri des Français, qui jusque là 
a fait trembler les despotes. L'arbre de la 
liberté, placé sur la place de la Révolution, a 
été atteint de leurs coups. » Il demande que, 

Sour le protéger, il soit entouré d'un faisceau 
'armes. -—Il en est ainsi décidé. 
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Présidence de Lanxadb. 
Séance du 44 floréal an III (P. 18). 

Grand, chargé de faire l'adresse à la Con- 
vention que Ton avoit décidée dans la séance 
du 29 germinal, en donne lecture. Bile est 
adoptée. 

L'invitation à porter la cocarde n'ayant 
produit aucun effet, on décide d'inviter la 
municipalité à appliquer la loi. 

La première peine portée par cette loi est 8 jours 
de prison. En cas de récidive la durée de l'empri- 
sonnement est d'au moins un mois. 

Présidence de Lanxadb. 
Séance du 45 floréal an III (P. 19). 

L'Adresse de Grand adoptée la veille est 
déposée sur le bureau pour être signée de 
tous. 

Présidence de Lanxadb. 
Séance du 44 floréal an III (P. 20). 

Lecture d'un ouvrage envoyé par Peyssard. 
On décide de faire imprimer le discours que le 
citoyen Lavergoe a prononcé à la garde 
nationale. 

Présidence de Lànxadb. 
Séance du 46 floréal an III (P. 20). 

La séance est ouverte par la lecture des 
nouvelles. Une discussion s'engage sur la 
proposition faite par un membre de la Con- 
vention nationale demandant la résiliation des 
baux. Un membre demande si cette proposi- 
tion concerne seulement les fermiers des biens 
appartenant a des particuliers, ou ceux des 
biens nationaux c comme il paraît qu'on; ne 
* fait aucune espèce de distinction entre les 
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» premiers et les derniers qu'on peut regar- 
ni der comme les sangsues publiques » il de- 
mande qu'il soit fait une adresse à la Conven- 
tion nationale « afin qu'elle comprenne, dans 
» le grand acte de justice qu'elle va faire, 
» les fermiers des biens nationaux ; car le 
x> prix exorbitant auquel ces vils égoïstes ont 
» porté les fermes nationales, fait frémir d'hor- 
» reur, sur l'avenir, tout homme ami de l'bu- 
» manité. Il fait sentir à la société que ces 
» derniers, par l'accaparement qu'ils font de 
» ces biens, ont à leur disposition la majeure 
» partie des grains, qui ne paraissent pour 
d les besoins du peuple que quand leur cupi- 
» dite effrénée trouve de quoi se rassasier des 
» larmes des malheureux. » 

Bardet est nommé rédacteur de l'Adresse. 

Oj fait lecture du discours prononcé par 
Etienne Lavergne, commandant la garde na- 
tionale. Ce discours patriotique invite les 
citoyens au respect et à l'obéissance aux lois, 
k la représentation nationale dont elle émane 
et à la fraternité « compagne inséparable des 
* vrais républicains ». 

Présidence de Lanxadb. 

Séance du 48 floréal (P. 21). 

On passe au scrutin pour savoir si on reçoit 
des membres. Cinq citoyennes sont élues. 

Présidence de Lànxàde. 

Séance du 24 floréal (P. 21). 

Un membre fait connaître la présence à 
Périgueux du représentant du peuple Bous- 
siou et demande qu'il soit fait une députation 
de douze membres pour l'inviter « à venir au 
milieu de ses frères et de ses amis ». Les 
12 membres de retour disent que Boussiou, 
occupé d'affaires d'intérêt général, ne peut 
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venir, mais qu'il se propose de réunir, au tem- 
ple décadaire, toutes les sociétés constituées, 
ainsi que tous les vrais patriotes. 

L'adresse de Bardet est approuvée et signée 
de tous les membres. 

Les citoyennes nouvellement reçues sont 
admises à prêter serment ; le président leur 
donne l'accolade fraternelle, au milieu des 
cris de Vive la République. 

Présidence de Lanxadjb. 
Séance du 23 floréal (P. 22). 

Dans le courrieç, se trouve une lettre de la 
Commission des Revenus nationaux, annon- 
çant l'envoi d'un exemplaire du deuxième 
supplément à la liste générale des émigrés. 

Présidence de M . Lanxa.be . 
Séance du 26 floréal (P. 22). 

Le représentait du peuple Peyssard écrit 
que la Convention a fort applaudi l'adresse de 
la Société, en ordonne la mention honorable, 
l'insertion tout au long au bulletin de correst 
pondanceetle renvoi au Comité de sûreté 
générale. — La lettre de Peyssard sera impri- 
mée. — Une collecte est faite en faveur des in- 
digents. 

Séance du 28 floréal, p. 22. 
Présidence de Lanxadb. 

c Lecture d'une lettre du c. Delbu, volontaire 
» à l'armée des Pyrénées, où il donne le dé- 
» tail de douze affaires que nous avons eues 
i au camp de Figuière, dans lesquelles les 
d Espagnols ont eu un désanvantage com- 
» plet. » 

Un membre dit que les malveillants font 
tous leurs efforts pour discréditer les assi- 
gnats et demande une surveillance desdits 
malveillants. 
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Pour se faire une juste idée de la dépréciation des 
assignats, il faut se rapporter aux mercuriales du 
temps. 

Bq yoici un aperçu : 

Une douzaine d'oeufs se payait six cent livres ; 
un poulet, mille livres ; une paire de souliers, 
douze cents livres. (Voir évolution et fixation du 
prix des denrées. Archives municipales. (Série 
D. S. n° 2, p. 50.) 

Séance du 30 floréal > p. 23. 
Présidence de Lànxade. 

Un membre fait part des manœuvres de 
l'aristocratie pour égarer les patriotes. On 
renouvelle le bureau. Sudret, maire, est pro - 
clamé président ; Chatillon et La mot ne sont 
nommés secrétaires. 

Séance du 2 prairial, p. 23 

Présidence de Dupont, en l'absence 
du président. 

Plusieurs membres parlent sur l'esprit pu- 
blic et sur les moyens perfides employés pour 
discréditer le papier-monnaie. 

Séance du 5 prairial, p. 23 . 

Présidence de Pontàrd, en l'absence du 
président. 

Une discussion s'engage sur la place 
que doivent occuper les citoyenaes mem- 
bres de la société. La citoyenne Vincent, 
mère, placée près de la porte d'entrée de la 
salle, est priée p ir le président de vouloir bien 
se rendre h la place qui lui est réservée ; 
« sur cette invitation fraternelle, la Vincent, 
» mère, demande la parole et dit qu'elle ré - 
» clame la lecture des arrêts cités à cet égard , 
» qu'au surplus, si elle s'est placée près de la . 
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» porte, c'est pour sa commodité et pour ne 
» déranger personne. * 

Plusieurs membres demandent l'exécution 
de l'arrêté qui assigne une place spéciale aux 
citoyennes. La citoyenne Vincent répond à 
toutes les observations qui lui sont faites en 
feignant de méconnaître ledit arrêté. « Un 
» membre lui dit: Comment peux-tu , ci- 
9 toyenne Vincent, méconnaître un arrêté que 
» tu as vu exécuter si souvent et dont ta as 
» demandé autrefois l'exécution toy même. 
» Je t'avoue franchement qu'il y a de la mau- 
• vaise foi de ta part, mais je ne m'en étonne 
» pas ; alors, la Vincent explique à ce mem- 
» bre qu'elle n'a jamais été accoutumée à être 
» tutoyée par quelqu'un qu'elle ne connoit 
» pas et, d'ailleurs, le temps de tutoyer était 
» passé. » 

Sur cette réponse, qui blesse à la fois l'éga- 
lité et la fraternité, la radiation de la ci- 
toyenne Vincent du tableau de la Société est 
mise aux voix et adoptée h l'unanimité. 

Dupont présente sa sœur, Magdeleine, pour 
être admise. 

Une collecte est faite en faveur d'un in- 
digent. 

Séance du 7 prairial. (P. 24.) 
Présidence de Lanxàde en l'absence de Sudret 

Lecture des papiers publics. 

Présidence de Pontard. 
Séance du 9 prairial. (P. 24.) 

Où se plaint du peu de zèle du président à 
se rendre aux séances. Oa propose plusieurs 
citoyens comme membres. 
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Séance dv 42 prairial. (P. 24.) 
Présidence de Sudret aîné. 

Un membre exprime dans une lettre soa 
contentement sur le nouveau triomphe obtenu 
par la Convention, le 1" et le 2 de ce mois 
sur une troupe de factieux qui voulaient la 
dissoudre. 

La municipalité sera invitée h dresser le 
plan d'une fête funèbre en l'honneur du repré- 
sentant du peuple Ferraud, assassiné dans le 
sein de la Convention. Un membre se plaint 
d'assemblées nocturnes qui réunissent des 
factieux. On demande h la municipalité de 
surveiller. 

Séance du 43 prairial -(P. 25). 
Présidence de Dupont, en l'absencs de Subrbt 

. On prépare une adresse de félicitations k la 
Convention. 

Présidence de Ponta.rd. 
Séance du 49 prairial (P. 35). 

Un membre se plaint de ce que, nommé par 
la municipalité pour procéder h la fouille des 
détenus de la maison de réclusion, ses inten- 
tions avaient été calomniées par le sus-dit dé- 
tenu. 

Présidence de Pontard. 
Séance du 28 prairial (P. 6). 

Un membre se plaint de ce que les séances 
soient • si arides et se bornent à la lecture 
des nouvelles », et que rien d'utile n'y soit 
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présenté. Il demande la nomination d'une 
commission chargée de présenter à chaque 
séance un sujet c à discution propre à in- 
téresser la société par les idées utiles qui 
pourront y être discutées. » — Adopte. 

Séance du $ messidor (P. 27). 
Présidence de LavERGNB. 

On nomme un président. Pontard est élu. 

Séance du 7 messidor (P. 27). 

Présidence de Pontard. j 

Le président prononce un discours sur la 
souveraineté. 

Séance du 40 (P. 27). 
P/ésidence de Pontard. 

Lecture des nouvelles. 

Séance du 42 Messidor, P. 27 
Présidence de Pontard 

Lecture des nouvelles. 

Séance du u Messidor, P. 27 
Présidence de Pontard 

La Convention accuse réception d'une 
adresse de la Société à propos de la victoire 
du 1* prairial. 
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Séances des 47-19-21-2S-26-28 Messidor 
P. 21 28 

Lecture des nouvelles. — Un membre pro- 
pose que la Société renouvelle ses serments 
<Ie maintenir la liberté et l'égalité en l'hon- 
neur du 14 juillet. 

Séance du 4 e * Thermidor, P. 28 
Présidence de Pontard 

Un membre se plaint de ce que l'arrêté por-r 
tant que V hymne chéri des Marseillais sera 
chanté à l'ouverture de chaque séance, ne soit 
pas exécuté. 

Un membre dit qu'il veut provoquer u-n ju- 
gement contre un membre, f*ux prêtre « un 
€ prêtre de Bâle, qui n'a pas rougi d'apposer 
« sa signature à côté de celles d'un troupeau 
c d'esclaves signataires d'une certaine pétition 
« colportée avec insolence ». Le faux prêtre 
est rayé de la liste des sociétaires. 

Un c. demande que la Société prie la muni- 
cipalité de fêter le 14 juillet mieux qu'elle ne 
l'a fait ; un autre repond que l'on ne peut in- 
diquer leurs devoirs aux corps constitués et 
vu le grand combre des citoyens présents à 
la séance, il prorose de prêter de nouveau 
serment ; chacun jure de terrasser les tyrans 
sous quelque forme qu'ils se présentent, de 
maintenir la liberté, l'égalité, l'unité, l'indivi- 
sibilité de la République et de mourir plutôt 
qu'il y soit porte atteinte. 

De toutes parts s'élèvent les cris de : Vive 
la Convention, vive la République ! 

On propose d'envoyer à la Convention l'ex- 
trait du procès- verbal relatif à la prestation 
de ce serment et de lui faire connaître que la 
Société populaire de Périgueux partage ses 
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sentiments et qu'elle demeure invariablement 
attachée à ses principes. 

Un membre propose d'ajouter à cette décla- 
ration c une adresse portant l'expression des 
> sentiments qui ont toujours dirigé les mem- 
» bres de la Société et lui faisant connaître 
» qu'à Périgueux, comme ailleurs, dans les 
» autres parties de la République, la même 
» tactique est employée pourperdre les patrio- 
» tes sous le nom affreux de terroriste et de 
» buveur de sang, que la malveillance s'agite 
» en tous seDs pour perdre les vieux amis du 
» peuple, et qu'on répand le bruit de préten- 
» due défaite pour alarmer les amis timides 
» et faibles. » — Ces propositions sont 
adoptées. 

Un c. prévient la Société qu'il s'est fait un 
rassemblement de plus de 60 individus dans 
les jardins de la c ne Rochetort, dans le but de 
faire une liste de prétendus terroristes. 

Séance du 3 thermiior (P. 29). 
Présidence de Pontàrd. 

La séance est ouverte par V Hymne de* 
Marseillais « qui, comme à l'ordinaire, trans- 
porte tous les cœurs républicains. » 

Château monte à la tribune et prononce un 
discours respirant le plus pur patriotisme. 

Un des rédacteurs lit l'adresse à la Conven- 
tion. Elle sera signée à la prochaine séance. 

Plusieurs membres parlent des troubles qui 
se sont manifestés à la descente de la Garde, 
Les républicains, dit-il, ont chanté « l'hymne 
chéri à leur cœur ». Après le chant rappelant 
nos victoires, plusieurs jeunes gens ont chanté 
« non (ans quelque bravade, le Réveil du peu- 
ple » ; mais les républicains, toujours fidèles 
aux principes, sacrifiant c tout à la tranqui- 
» lité, ont respecté leurs chants et se sont re- 
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» tirés en silance, persuadés qoe les mal- 
» veillants n'auraient demandé qu'une impro- 
» bation de leur part pour donner le signal 
» de la discorde et de la vengeance ; que tout 
» paraissait disposé pour fomenter des trou- 

» blés » Il loue les républicains et leur 

conseille d'agir toujours de même, c seul 
» mojen non équivoque de prouver notre 
i attachement k la liberté. » 

Sous l'ancienne monarchie, certains airs, accom- 
pagnant des paroles adoptées par les masses, 
étaient devenus nationaux et populaires. 11 s'agis- 
sait de célébrer un événement politique ou de 
guerre, et surtout de donner de l'entrain aux sol- 
dats qui partaient pour une expédition. La musique 
et le chant enflamment les courages ; ils entraînent 
les moins hardis dans la mêlée ; et, bied souvent, 
une action décisive est gagnée grâce aux accents 
d'un chant guerrier entonné par la foule des com- 
battants. 

L'époque révolutionnaire devait tout naturelle- 
ment être très féconde en airs nationaux. Il existe, 
toutefois, entre elle et les époques précédentes 
cette différence qui, à part quelques exceptions, 
quelques refrains absolument éphémères, la plupart 
des chants popularisés et redits dans les armées, 
pendant la monarchie, n'avaient pas été expressé- 
ment composés pour servir d'aiguillon à la bra- 
voure dé nos soldats, tandis que ceux de la Révo- 
lution, au contraire, ont été des œuvres prime- 
sautières, spéciales, inspirées par l'enthousiasme 
pour développer l'enthousiasme. 

Nous ne parlerons pas de la chanson, car s'il 
nous fallait citer un vers seulement de toutes celles 
qui parurent à cette époque, un volume ne suffirait 
pas. En effet, aucun homme ne passa au pouvoir 
sans que les couplets satiriques l'aient atteint avec 
plus ou moins de vigueur, aucun événement politi- 
que ou de guerre ne s'est accompli sans avoir pro- 
voqué la verve des moqueurs. 

Nous n'essayerons pas non plus de reproduire 
les chants nationaux ; ils sont trop connus pour 
qu'il soit besoin de les citer. Ce travail du reste 
serait hors de notre sujet. 
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Le premier, qui fat composé, dit-on, par Dupuy, 
s'appelle Carillon National ou Ça ira. Il n'a guère 
été employé que dans les luttes intérieures. 

Le premier couplet est ainsi conçu : 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira ! 

Les Aristocrates à la lanterne ! 

Ah ! ça ira, ça ira, ça ira ! 

Les Aristocrates on les pendra. 

La liberté triomphera ; 

Malgré les tyrans, tout réussira etc., etc. 

V Hymne des Marseillais doit ouvrir la liste des 
cantates républicaines, soit à cause de sa beauté, 
soit à cause de son succès. L'historique des cou- 
plets de Rouget de L'Isle, si admirablement com- 
mentés par Lamartine, dans son livre des Giron- 
dins, est trop connu pour que nous le rappelions 
au lecteur. 

Ce chant, que les régiments du Norl connais- 
saient et chantaient avant qu'on l'eût entendu à 
Paris, fut d'abord appelé modestement par son 
auteur Chant de guerre de V Armée du Rhin. C'est à 
l'époque où Barbaroux et les Marseillais entrèrent 
dans cette ville, qu'il fat appelé Hymne des Mar- 
seitlais ou simplement Marseillaise. 

Après cet hymne, il faut placer le Réveil dn 
Peuple, sous le rapport de l'influence exercée sur 
la foule. 

Il fut composé par le musicien Pierre Qar>eau y 
sur les paroles de Souriguière de Saint-Marc, pour 
célébrer le triomphe du peuple sur la secte jaco- - 
bine et terroriste. 

Voici les premiers couplets : 

Peuple français, peuple de frères, 
Peux-tu voir sans frémir d'horreur, 
Le crime arborer les bannières 
Du carnage et de la Terreur ! 
Tu souffres qu'une horde atroce 
Et d'assassins et de brigands 
Souille de son souffle féroce 
Le territoire des vivants ! 

Le Chant dn Départ, composé par Marie-Joseph 
Chénier et Méhnl, à l'occasion de la célébration du 
quatrième anniversaire de la prise de la Bastille. 
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Comme pour la Marseillaise, il serait superflu de 
citer un ou plusieurs couplets. Tout le monde les 
sait, les admire, les chante. 

Après ces chants il nous faut citer aussi un re- 
frain qui ne leur ressemble en rien, mais dont la 
popularité fut extraordinaire, si bien qu'il acquit 
sous certains rapports la valeur d'un chant na- 
tional. Nous voulons parler de la Carmagnole. 

Madam'Véto (1) avait promis 
De faire égorger tout Paris ; 
Mais son coup a manqué, 
Grâce à nos canonniers. 
Dansons la Carmagnole, 

Vive le son, 

Vive le son, 
Dansons la Carmagnole, 

Vive le son 

Du canon ! 

Bien que ce qui précède ne s'applique pas uni- 
quement à la Société Populaire de Périgueux, il 
nous a paru utile de mentionner les premiers cou- 
plets de ces chants, qui, notamment les plus fa- 
meux, eurent une grande influence sur la multi- 
tude et contribuèrent à l'enthousiasme des masses, 
qui les avaient adoptées. 

Séance du 5 thermidor. (P. 30). 

Présidence de Pontàrd. 

Où chante la Marseillais*. Lecture d'une 
lettre dec. Moncey, générai en chef de l'armée 
de9 Pyrénées Occidentales, invitant ses frères 
d'armes éloignes de leurs drapeaux à rejoin- 
dre de suite l'armée pour partager sa gloire de 
chaque jour. 

Présidence de Pontàrd. 

Séance du 8 thermidor. (P. 30). 

Lecture de3 nouvelles. — Election de plu- 
sieurs membres. 



(1) Marie-Antoinette. 
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Présidence de Pontàrd. 
Séance du 40 thermidor. (P. 31). 

On élit Lanxade comme nouveau président. 
Un membre vante le discours que fit le maire 
à, Poccation du 9 thermidor. Il demande qu'il 
sait imprimé. Accorde. — Un membre deman- 
de que les braves vétérans habitant la com- 
mune soient invités à faire partie de la Société. 
— On accepte. 

Séance du 12 thermidor (P. 31). 

Présidence de Pontàrd, en l'absence 
de Lànxàdb. 

Le capitaine des vétérans prononce un dis- 
cours au nom de sa compagnie Un membre 
dit que Périgueux fourmille d'étrangers ; il 
croit qu'ils veulent organiser des compagnies 
de Jésus et demande que la municipalité en 
soit instruite. 

Séance du 45 thermidor (P. 31). 
Présidence de Fontàrd. 

Marseillaise. — Lecture des nouvelles. — 
Election de deux membres. 

Séance du 48 thermidor (P. 32). 
Présidence de Pontàrd. 

Le président annonce le traité de paix avec 
l'Espagne. Un membre propose de féliciter la 
Convention et de lui envjyer l'adresse sui- 
vante : 

a Vainement le royalisme relève-t-il auda- 
f cieusement sa tête ; vainement une nouvelle 
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faction liberticide agite-t-elle dans le midi 
de la France les brandons de la discorde et 
de la guerre civile ; vainement ses émis- 
saires se répandent-ils dans les autres dé- 
partements pour y organiser les mômes 
dissentions, les mêmes assassinats ; vaine- 
ment l'astucieuse et féroce Albion comptant 
sur les succès de ce nouveau parti sangui- 
naire a-t-elle vomi sur nos côtes des hordes 
d'antropophages ; vsinement les terroristes 
de 93 que vous avés déjà si bien signalés 
veulent-ils persécuter et perdre les plus 
purs patriotes. Votre fermeté, votre cou- 
rage en imposeront toujours à cette tourbe 
scélérate, implacable ennemie de la liberté, 
de l'égalité ; vous l'écraserés comme vous 
avés écrasé les conjurés qui ont voulu 
assassiner la patrie et vous serés toujours 
l'effroi des nouveaux conspirateurs. » 

« Plus vous avancés vers le terme de vos 
travaux, plus vos irréconciliables ennemis 
s'agitent et conspirent, plus ils veulent en 
retarder les heureux effets, mais la cons- 
tance du peuple, l'intrépidité de nos braves 
défenseurs et la marche hardie et rapide de 
la victoire sont les plus surs garants du 
triomphe de la République, qui, grâce à 
vos soins, compte aujourd'hui au rang de 
ses amis, de ses alliés, deux grandes puis- 
sances, qui n'auroient jamais dû se séparer 
d'elle. Oui, représentants, tous les amis de 
l'humanité, tous les français, se sont réjouies 
en apprenant la paix avec la Prusse ^t 
l'Espagne. Bientôt, nous l'espérons, une 
pacification générale consolera l'Europe, 
et nous jouirons du bonheur inapréciable 
de discuter et sanctionner notre constitu- 
tion à l'ombre du laurier et de Polivier. 

» Recevez nos félicitations, et comptés tou- 
» jours sur nos cœurs et nos bras. » 
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Séance du 49 thermidor (P. 32). 
Présidence de LjlNXADB 

On chante la Marseillaise et la chanson de 
Lanxade qui est très applaudie. 

Un membre dit que depuis 7 heures que la 
garde doit être relevée, elle ne Ta pas été, 
bien qu'il en soit 9, et qu'il n'y a plus un seul 
homme. Il demande que la Société envoie 
12 membres afin d'assurer la tranquillité. 

Un membre dit que les émissaires des émi- 
grés et leurs secrets amis ont empoché l'or- 
ganisation de la garde nationale des cam- 
pagnes. 

On propose de fêter le 10 août et de jurer 
haine éternelle à la Royauté. — Un membre 
obtient la parole et dit : 

« Citoyens, les Français rappelleront tou- 
» jours avec plaisir la première époque de leur 
» régénération, mais jamais ils n'oublieront 
» celle qui les rendit définitivement libres en 
» renversant le trône. Nous avons célébré le 
» 9 thermidor pour renouveler haine implaca- 
» ble à la tyrannie décemvirale ; nous devons 
9 aussi jurer, le 10 août, haine éternelle à la 
> royauté. Ce n'est pas seulement par des 
» discours qu'on célèbre des fêtes nationales, 
» il faut dans ces jours d'allégresse pour les 
» républicains, et de deuil pour les tyrans, 
» quelque chose de plus que des bals ; je 
» demande donc que la municipalité soit invi- 
» tée à donner à la fête nationale du 23 ou 
» 10 août, toute la solennité possible, d 

Cette proposition est adoptée. 

Séance du 22 thermidor (P. 33) 
Présidence de Pontard 

Le c. Château prononce un discours patrio- 
tique ; la Société en ordonne l'impression. 
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Séances des 2* et 26 thermidor (P. 33-34 

Présidence de Pontàrd 

Le c. Thibeyrard, membre fondateur de la 
Société de Lfclinde est agréé. Collecte pour un 
indigent. 

Séance du 29 thermidor (P. 34) 
Présidence de Pontàrd 

On donne lecture d'une lettre d'un c. Linard, 
défenseur de la patrie, donnant des détails 
sur la victoire de Quiberon. 

Le c. Dussable monte à la tribune et chante 
des couplets sur la défaite des émigrés à 
Quiberon. 

Séances des 4*, 5, € et 8 fructidor (P. 34-35) 
Présidence de Pontàrd et Lànxàdb 

On chante la Marseillaise. Lecture des nou- 
velles. 

Edmond POUMEAQ. 



« ^JLjSJk"» • 
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